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Etoordl... d »  U  t v n  plcfai les yeux, le 
buawrd, dMa ooap à »  reioA, m déess* da 
•on ehev«tl abattu ; mais, en s'appuyaat 
mtr r«noolure, 11 .retire aa main, «Ile  est 
plein* da aan^...

VtvMMDt, i l  sa palpe... ? Bien dans la 
plaoa &maam... ? Non, xiaa t.- Seulemaat, 
sa jamba... Ce qa'eUe eat lourde I... Ça 
dait «tra  U  ! Eh t«mt caa, paa la tempa 
'd’esMininar la  cboaa, car. de la  lisière du 
patH boia. il apargi^ une longue liene 
%a«t sombre, qal ondoie êt prodigue des 
eaups da t i i ^  copieux dana sa direction.

«arte... «nar sféeislité d'AUemAad» 
voudcaJeot rësfienîïiWr à niba «'Tltrters ».

II s'agi4 de m  ^  nloUli* ici !
Un M ganl à aa juinént qut payait terri, 

btan— t aouRrir.^ B  Uii brûlenOt bten la

Alors, se courbant, rampant, U entre 
dana un ctlomp d'ovoiSM que domine là- 
haut le toit rouge d'une toute petite fenne.

Mais il n''& pas (ait deux cents mètres 
quï, patatA^s I... des chiennes de balles 
siUlent... en veux-tu en voilù... o.utour de 
lu«... 11 a été vu !

S'il pouvait au moins atteindre la  mai
son... ? Il sV  barricaderait et vendrait chè
rement sa peau !

Le danger lu i donne des ailes. Des pieds 
et des mains, rompant sa piste, s'élançant 
s'ajrrMant, rusant comme un liM're, il ap
proche... Le Toilà dans le Jardin potager, 
tout près de* murs de la  ferme... MaAa 
quoi ?... A  l'entrée de la ferme, tme jeune 
paysanne lul fait des gastea éperdus...

— P i r  ici... Dépèehea-voaa I... I l  y a. un 
cheval 1... ^

— Un chcral I...
Non..., i l  ne.rlrwe paa !... f>ans la  petita 

cour, un cb ««a l l'attand... nn cbeval sans 
selle, h&tivemsnt bridé d'une corde, maie 
un cheval tont de même.-.. Eat-Ü Uanc ou 
noir, percheron ou azdennais, le  petit hus
sard na sait qo'una cbose, c'aet qu'U ast 
déjà deaana, c'eat qu 'il deaoend déjà au 
tripla galop le a e n t^  pierreux de l ’anire 
c6té du vallon... à l'abri des bailaa I

I l  y a du txH» t...

Tout à coup la husM^hd^s'airéte... Mais 
ja  suis un m ufflf !... SlSia oette j a n e  fil
le ?... ils vont m « la  fw ille r  I !.(.

Alors il ratoiume...
La ligne vert sombre des Ja'eger ondule 

maintenant an ^en ta il tout près de la  
cour...

Elle est déserte 1
D'un comp de pied, il potiase une {torte. 

Rian f)..P «is  in a - p i^ . . .  ? R i ^  encore !... 
Puis une troisième, çelle de .la  cuisine ?... 
Enfin^ !.„  L a  pMrvre petite'paysanne est là, 
à pa— ua. pa«an«. ^aa matoa aarriaa devant 
tMa i4e I »  ja > M *  vient évu

;«ur tM nta
Maria, IMra f i »  pimt, * r f x  pm»r tmm, 
vauwrea pU fisurs,. i— lntawaiit at *  l’heure

—  Notre mort ?... pas enoM* I...
Prendre l'enfant, la jeter aur le cbeval, 

^y sauter lui-méme an a iflè re  comme au 
'manège et dévaler le seaiüer presque à 
l’allure des mouches mauvaises qui re- 
bouidonnent maintenant à«aes oreilles, cor 
les Jaeger couronnent déjà la crête... Tout 
cela fut raffa ire de quelquea secondes.

Au bas du vallon, le hussard, un Mont
martrois ouriewx, se retonma. Cest tou
jours drOle tont un enaembte d’Allerftands 
qui ne réussissent pas. malgré leur im
menae envie, à vous casser la  figvMCe ! La 
ferme crépite de feux ; dos cailloux sau
tent et ricochent dans le sentier, des braiv 
ches cassées fouettent son -visage...

Mais il veut vo ir 1
Et par dessus les flammes et la fumée, 1«

hussard vit ceci : là-baut, eur le toit, le 
lieutenant allemand dea Jaeger, un grand 
sec et mcnoclé, de ses deux mains gantées, 
lul faisait un bravo froid, mats un bravo 
tout de même !...

* • *

—  J'aurais préféré un casque 1... n »  
disaii mon hussard en quittant la  sacristie

— C’eat égal 1...
—  Ob ! dès que ma paUe sera un peu 

gtsérie !...
I l  revint sur ses pas et, prenant éner

giquement un boutmi de ma soutane :
— Et pui4... vous savez ? ce casque ?... 

Je sais à qui je  l ’enverrai !...

P IE RRE  L'ERM ITE

Notre optimisme
Quelqu'un nons demandait hier :
—  Comment va votre optimisme ? «
—  Très bien, merci. De mieux en mlevx.

'—  C’est un peu fort. Et le canon qu^on
entend d’ici. _

—  Préféreriex-vous que ce soit Paris qut 
l 'en tea ^  ? ,

— Et cet échec d’Arras avoué par le 
communiqué ?

— Eh bien ! 11 est réparé, vengé copieu
sement. Je le sais. D’ailteurs une «louette 
ne (a it pas le printemps et l'éêlicc d'un dé
tachement ne constitTte pas une défaite.

Et puis, raisonnons.
QuÂ ^ i t  l ’objectif des armées alle

mandes ? Atteindre la  capitale croyant y 
frapper ta. France en plein coeur.

.  Or, Ils s’en éloignent puisqu’ils nous re- 
vienntfU.

Et qu’est-oe qui constitue npe «  question 
de vie «u  de mort »  pour « u i  ?

M. Voli Jagow, ministre des Af[mrei 
•étM ngUa»;«t&&ûtd fa , 
deur' d’Angleterre, le 4 *«m t dernier : 
r'est d'assommer au plus vite la France 
d'un eoup déeisir.

Or, non seulement notu n’avons reçu de ne pas recevoir

aucun coup décisil, mais no\u avons pris, 
depuis la  Marne, une oOanstve victorieuse 
qui remonte. remonCe saas eease vers le 
Nord.

Et voici que nous revoyons, battant en 
retraite et se dti>attant avec un acharne
ment désespéré, oeux que nous avons vus 
pasaer. U y a cinq semaines, brisant tous 
les obstaoles dans leur marche sur Paris.

Nous aurions préféré, «artes, qu’ils pris
sent un autre cHemin, le  chemin direct 
vers l'Bst.

MaJ« n’ooMioos qu’ils sont plus d^m 
million, mèioe %vrh» les pertes enroyables 
qu’ils oht e s s u y é . Ils ^  ont comblées 
vaille q\ie vaôUe avec dss renforts.

On ne fait pas tout de m£m* tout oe 
qu’on veut de nnaaes pareilles, surtout 
quand on esft infétieur en nombre.

Ils Meolsfiit. 11» .reprennent le chemin par 
où Ils sont venus, c'est ressMaHel.

Maintenant, si noiia recevons leur visite 
H und^irable "it —  ce qui est très impro> 
bable pour Lille, Roubaix, Tourcoing, A<r- 
mentlères —  nous ferons contre mauvaise 
iortun* bon «œm*. Nous suivrons scrupu- 

'leueemant lee instructions d » nos édiles. 
Nous serons calmes, r é g n é s , e i nous évi- 

^ r a n »  ta moiadii» mantfestaüon. „
Ce sera peut-être Sur. Mais nous oftri-

i-OîW nos sâcriflœs à rteu 
Et l’un de oes «acriflces aera pour voua 

journal et pour

nous de devoir momentan^nent déposer 
notre phnne qui veut toufours Itre llkre.

Mais «noore une fois, nous avons l'abso. 
liie et indéfectible otmiiance que Notre-Da- 
me de la Touille nous proteeera oomme 
Elle l'a  fait si bien jusqu'aujourd'hui.

Sur oe, Itseiz les oommutiiqués. >

EN FRANCE
coHHnmoDËs omciELs

dü gouvernement
3 Octobre, 7 beures. 

A NOTRE AILB QAUOHC, UN DE NOS 
DCTAOHEMENTS QUI DEBOUCHAIT 
D'ARRAS A LEGEREMENT RECULE.

AU NORD OE LA SOMME NOUS 
AVONS PROORESSE EN AVANT D’AL
BERT.

ENTRE ROYE ET LASSIONY, DE VIO
LENTES ATTAQUES SE SONT BRISEES 
CONTRE NOTRE RESISTANSE.

OALME SUR TOUT LE RESTE DU 
PRONT.

AUX ABORDS DE SAINT-MIHIEL IL 
Nr'RESTE l»LUS D'KNNEMIS SOR LA 
RIVE GAÜOHE DE LA MEUSE.

BortfMUU, te 3 OctoBra in « .  I t  h. IS.

A NOTRE AILE GAUCHE
L’ACTION ENQAQEE DEPUIS HIER 

CONTINUE EN PARTICULIER DANS LA 
REGION DE ROYE OU NOUS AVONS RE
POUSSÉ TOUTES LES ATTAQUES, BIEN 
QUE SUR CETTE PARTIE DU FRONT. 
L’ENNEMI AIT ETE RENFORCE PAR DE 
NOUVEAUX PRELEVEMENTS OPERES 
SUR LE CENTRE DE SA LIGNE.

AU CENTRE
RteM à sispaler^de Reims à l’Argonne.

A NOTRE AILE DROITE
Dans i’Argemw, lo IS* OORPS ALLE

MAND (ARMEE DU KRONPRINZ), «u l 
Mait essayé m  so gUmmr m m .H  ksM
la Qnirlo^ A ETE REFOULE au nortf do 
la route Waronnoo-La Naraaic-VioMno-la- 

vnie.

En Woovro, ot dano loo Hanto d »
NOTRE PftOCRESSION EST TW UÙUm f  
LENTE MAIS CONTINUE. '

EN BELGIQUE
LES ALLEMANDS BOISBARDCNT LC 

FRONT SUD-EST DE LA P L A M  D'AN' 
VERBv SANS AVOIR PU OBTENIR D*«F- 
FETS CONSIDERABLES our loo «uvnww.

Ils ont pronono* PLUSIEURS ATTA. 
QUES D’INFANTERIE QUI ONT 
REPOUSSÉES.

EN RUSSIE
Une armée allemande forte 

eorpe d'armés, étaMIe entre la f  
de la Pruaee ortentato ot te NüM n, «  o »  
SON AILE GAUCHE REJETEE oar Mil- 
rlanpol «t SumaUil. — AU CENTRE, LA 
VILLE O’AUOUSTOVO A ETE PRISE par 
les Ruooes. — A L’AILE DROITE ALLC> 
MANDE. LA LUTTE CONTINUE «r tO V  
do la plam d*Oooomo(z (ontro Lyok ot Bl»>

GALICIE
E-GARDES AimUOHIBM-

EN
LES ARRIERE _ ___  _ _

NES RECULENT EN OEStfRORE 
do NI VIoMt.

EN BOSaiIE
Loo COLONNES SERBES ItT mOÊiTÊ  ̂

NECRINES S’AVANCENT S4M 
JEVO.

■ ■ ■ —

Legraid éiat-major a lh a M in ü  
qiitté 11 Lüumbonfg pw  Mtjtm

On lit dans le «  Matin »  d 'A n «m  :
«  Il nous revient, de souprae sértousi,. . __

le grand état-major allemand, qui se trôo- 
vait jueque-là à Luxembourg, a  quitté 
ville jeudi derni«T, à destination, vra 
blaMement, de Mayenoe.

«  Quatre-vingts voitures automobile» oot 
pris ce jour-là oette dlqwetion.

«  Cette nouv^Le, répétoas4s, pout, il 
notre avis, être considérée comme '  ^ 
ment sérieuse. »

L a  r e t r a i t e  a l l e m a n d e

^ ^ n  lit dans le «  'nroes »  du 29

« Les raisons pour lesquelles les AU*» 
mands cbercbeiit à se cramponner à looiB 
retranchements sont évidents». Us


